Mille-Feuille Magazine Littéraire, Spring/Printemps 2018 by Brault, Pascale-Anne
Mille-Feuille Magazine Littéraire 
Volume 23 Article 1 
2018 
Mille-Feuille Magazine Littéraire, Spring/Printemps 2018 
Pascale-Anne Brault 
pbrault@depaul.edu, pbrault@depaul.edu 
Follow this and additional works at: https://via.library.depaul.edu/millefeuille 
Recommended Citation 
Brault, Pascale-Anne (2018) "Mille-Feuille Magazine Littéraire, Spring/Printemps 2018," Mille-Feuille 
Magazine Littéraire: Vol. 23 , Article 1. 
Available at: https://via.library.depaul.edu/millefeuille/vol23/iss1/1 
This Issue is brought to you for free and open access by the French Program at Via Sapientiae. It has been 
accepted for inclusion in Mille-Feuille Magazine Littéraire by an authorized editor of Via Sapientiae. For more 
information, please contact digitalservices@depaul.edu. 
1Brault: Mille-Feuille, Spring/Printemps 2018
Published by Via Sapientiae, 2018
 Mille-Feuille 
   Magazine Littéraire 
   Printemps 2018 
   DePaul University 
   Department of Modern Languages 
http://via.library.depaul.edu/millefeuille/ 
2
Mille-Feuille Magazine Littéraire, Vol. 23 [2018], Art. 1
https://via.library.depaul.edu/millefeuille/vol23/iss1/1
Pour toute correspondance, s'adresser au comité de 
rédaction, Mille-Feuille, DePaul University, 
Department of Modern Languages, 2320 N. Kenmore 
Avenue, Chicago, IL 60614-3210, (773) 325-7320 
pbrault@depaul.edu
Mille-Feuille: 1. du latin millefolium, nom vulgaire 
d'une espèce d'achillée dont les feuilles sont très 
finement découpées en tous sens. Appelée encore 
'herbe aux coupures', 'herbe au charpentier', 'herbe 
au voiturier', c'est une plante vivace qui croît au bord 
des chemins, dans les pelouses sèches, et dont les 
fleurs, blanches ou roses, sont réunies en capitules. 
2. pâtisserie, connue aux Etats-Unis sous le nom de
'Napoleon'. Composée de fins feuillets de pâte
feuilletée entre lesquels on intercale une crème
pâtissière au beurre ou une crème chantilly.  3. les
mille feuillets de prose et de poésie qui, nous
l'espérons, finiront par voir le jour dans notre
magazine littéraire.  4. texte à dévorer goulûment.
S'assurer, lorsque l'on y plongera les dents, que le
contenu en déborde de toutes parts. Bon appétit!
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Nous sommes heureux de pouvoir vous présenter le 
vingt-troisième numéro de Mille-Feuille et remercions 
tous les participants ainsi que le Doyen de Liberal 
Arts and Social Sciences, le Département de Langues 
Modernes et ses professeurs,  le Study Abroad Office 
de DePaul University, ainsi que l’Ecole Franco-
Américaine de Chicago (EFAC), Lincoln Park High 
School et Bishop Noll Institute, qui nous ont permis, 
grâce à leurs subventions généreuses et leurs 
nombreuses contributions, de donner suite à nos 
premiers numéros.  Bonne lecture !  
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Le poème indigné 
« Ne m’analyse pas ! » s’écriait-il en pleurs. 
« Un autre commentaire, et c’en est fait, je 
meurs ! 
‘Figure stylistique’ ? Oh, je t’en prie, arrête… 
Non, vraiment : d’où qu’elle est ‘stylistique’, ma 
tête ? 
Je me fais beau pour toi, je m’échine à te plaire – 
Maquillé, parfumé, habillé de mystère – 
Et tu me mets à nu ! Et ma pudeur, ingrat ? 
Je te souris, et bam ! disséqué comme un rat ! 
C’est au fond de mon cœur que mon secret 
repose. 
Fouille-le si tu veux – crève-le si tu l’oses. 
Là où ton scalpel ne trouvera que du sang, 


















Tu ne pourras pas tout avoir 
 
Mais tu pourras avoir le figuier et ses grosses 
feuilles comme les mains d’un clown gantées de 
vert. Tu pourras avoir l’effleurement d’un seul 
doigt âgé de onze ans 
sur ta joue, te réveillant à une heure du matin 
afin de signaler que le hamster est rentré. Tu 
pourras avoir le ronronnement du chat et le 
regard éloquent 
du chien noir, le regard qui dit, Si je pouvais je 
mordrais 
chaque chagrin jusqu’à ce qu’il s’enfuisse, et 
quand viendra août, 
tu l’auras le mois d’août et en abondance. Tu 
pourras avoir l’amour, même si cela sera 
souvent mystérieux, comme l’écume blanche qui 
affleure au ras du faitout par-dessus les haricots 
rouges 
jusqu’à te rendre compte que le sosie de l’écume 
c’est le sang. 
Tu pourras avoir la peau à l’entrejambe d’un 
homme, 
tellement solide comme un mannequin. Tu 
pourras avoir la vie de l’esprit, parfois 
rayonnante en habits sacerdotaux, n’admettant 
jamais 
la mesquinerie, 
ne s’abaissant jamais à soudoyer le garde 
sombre qui te dira que 
tous les chemins se rétrécissent à la frontière. 
Tu pourras parler une langue étrangère, parfois, 
et cela pourra avoir un sens. Tu pourras rendre 
visite à la 
pierre tombale 
9
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où ton père pleurait ouvertement. Tu ne pourras 
pas ressusciter les morts, 
mais les mots « pardonner » et « oublier »  tu 
pourras t’évertuer à ce qu’ils se donnent la main 
comme s’ils entendaient passer toute leur vie 
ensemble. Et tu pourras être 
reconnaissante 
pour le maquillage, cette manière à la fois épicée 
et amnésique qu’il aura d’embrasser ton visage, 
reconnaissante 
envers Mozart, pour toutes ses notes de musique 
courant à la joie les unes contre les autres, 
pour les serviettes de bain 
absorbant les gouttes d’eau sur ta peau propre, 
et pour les soifs plus aigües, 
pour les fruits de la passion, pour la salive. Tu 
pourras avoir le rêve, 
le rêve d’Égypte, les chevaux d’Égypte et toi au 
galop dans 
le sable chaud. 
Tu pourras avoir ton grand-père assis au chevet 
de ton lit, 
du moins pendant un certain temps, tu pourras 
avoir les nuages et les lettres, l’abolissement des 
distances et la cuisine indienne avec ses ragoûts 
jaunes comme le lever du soleil. 
Tu ne pourras pas attendre de la grâce qu’elle 
t’arrache à la foule 
mais voici ton ami.e venu.e t’apprendre à sauter 
en hauteur, à te lancer par-dessus la barre, en 
arrière, 
jusqu’à ce que tu apprennes l’amour, la douceur 
de l’abandon, 
et voici des pervenches, des bus qui se mettent à 
genoux, des fermes nées de l’imagination et 
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réelles comme l’Afrique. Et quand l’âge adulte te 
décevra, 
tu pourras toujours invoquer le souvenir du 
cygne noir sur l’étang 
de ta jeunesse, le pain de seigle au beurre de 
cacahuète et banane 
que ta grand-mère t’offrait pendant que les 
autres dormaient. Restera la voix que tu pourras 
toujours invoquer à volonté, comme celle de ta 
mère, qui susurrera sans arrêt tu ne pourras 
pas tout avoir,  
mais ceci demeurera. 
 
Traduction de « You Can’t Have It All » de 
Barbara Ras 
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Une réponse à la question de Drew, ou, 
comment se sent-on quand on retourne dans 
une ville 
 
Je construis la ville  
alors que je conduis:  
à travers le verre  
du souvenir,   
les maisons et magasins  
se promènent et prospèrent  
comme des créatures  
auparavant aperçues— 
mais peut-être  
dans un livre, peut-être  
pendant que je marchais— 
car tu sais, c’est  
différent sans la fenêtre; 
on peut sentir ces créatures  
respirer, voir  
leur poids accueillant  
la terre avec toute  
l’inélégance de la certitude; 
et mes yeux continuent  
d’avancer avec les feux  
de circulation, oubliant  
de cartographier la nouveauté  
du ciel; ils deviennent  
vitrés avec le calme  
sinueux des routes familières,  
mais je sais que cet endroit   
respire encore, que je sente  













Les mots-valises : 
« La fictionnaire »  
 
Perfectanxiété substantif fém. 
 
I. Au singulier : Quand une personne, qui 
veut atteindre la perfection, ne peut y 
réussir à cause de l’angoisse qui l’en 
empêche.  
a. – [En parlant de la maladie chronique] 
1. « Elle souffrait de perfectanxiété, et donc elle 
n’accomplissait rien. »  
     J.P. André-Dumon, La vie de Camille, 2013, 
p. 335 
 
 b.  – [En parlant de l’émotion] 
2. « Ada avait un peu de perfectanxiété, mais 
malgré tout elle pouvait parler devant le 
tribunal. » 
Pascal Brochu, L’avocate rennaise, 2012, p. 101 
 
II. Au pluriel : Les petites pensées qui font 
douter une personne qui possède 
normalement beaucoup de confiance.  
3. « Claude avait pratiqué ce qu’il voulait dire à 
son amour, mais le jour de la réunion les 
perfectanxiétés ne lui ont pas permis de parler à 
cœur ouvert. » 
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Cafénousiasme substantif masc.  
 
I. Au singulier : Le moment où une personne 
possède beaucoup d’énergie grâce à une 
tasse de café qu’il a bue plus tôt, 
particulièrement celui de Starbucks.  
a. – [en parlant de l’existence] 
1. « Michel adore le café, et tous ses 
collègues verront son 
cafénousiasime après qu’il aura 
bu un café. » 
Maggie O’Brien, Les effets du café, 2020, p. 88 
 
II. Au singulier : Quand quelqu’un est joyeux 
mais les autres ne peuvent pas en deviner 
la cause exacte. Tout le monde veut 
savoir, car c’est le bonheur irrésistible !  
a. – [en parlant de l’émotion]  
2. « Emmanuelle possédait 
tellement de cafénousiasme que 
sa famille savait qu’elle avait une 
grande nouvelle à partager ! »  

























Dans l'esprit de Van Gogh 
  
Siroter la peinture jaune, 
Avaler son espoir. 
  
Elle enduit doucement la volatilité, 
Lentement, elle dissimule l’impulsivité. 
  
Noyée par une naïveté éphémère, 
Sa promesse toxique apaise le désespoir. 
  
Mais, la peinture finit toujours par s’écailler. 
 
De nouveau la réalité envahit,  
Elle corrode même les rêves les plus 
euphoriques. 
  
Dormir consciemment à travers le cauchemar, 
Cherchant la liberté dans l'enfermement. 
  
Embrassant le confort dans son hostilité, 
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J’aime rêver de choses J’aime chambarder 
l’ordre 
J’aime entrer J’aime inspirer 
J’aime apprivoiser les chevelures furtives 
J’aime chaude lune J’aime froid soleil 
J’aime souple J’aime infernal 
J’aime la rigidité J’aime le calme 
J’aime sucre mais élastique 
Sucré mais amer 
J’aime perle J’aime peau 
J’aime tempête J’aime prunelle 
J’aime la profondeur J’aime l’esprit 
J’aime ovale J’aime elliptique 
J’aime luisant J’aime brisant 
J’aime mate J’aime solide 
J’aime fumante l’étincelle soie vanille bouche à 
bouche 
J’aime bleu J’aime la tristesse 
J’aime connu connaissant 
J’aime la lumière aveuglante 
J’aime paresseux J’aime sphérique 
J’aime liquide tambour battant soleil s’il 
chancelle 
J’aime à jamais plusieurs fois une seule 
J’aime librement J’aime uniquement  
J’aime l’ordinaire J’aime le magnifique  

























Petite sorcière, tu fais quoi ? 
Je vais te trouver … 
Aller il est temps de manger ! 
Aller, aller, il est temps de jouer ! 
Aller, aller, il est temps de se coucher ! 
Aller, aller, il est temps de commencer  
Une nouvelle journée ! 
On va prendre le déjeuner. 
C’est fait, hop, va sur ton balai ! 
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Une feuille longue de bronze patinée 
Ou bien le reste d’un oiseau de passage, 
Elle rappelle le poids et la langue des sages, 
A ma droite, plate, sur mon bureau posée. 
Si au bout on avait une tête aiguisée 
Ce bel objet immobile et sans âge 
Pourrait à nul doute avec apanage 
D’une touche d’encre refaire l’alphabet 
Glisser sur le papier, désinvolte frivole. 
Mais la pointe arrondie empêche l’envol 
Et le symbole reste entier – une invitation 
A penser sans rature, à s’ouvrir aux mots. 
Ceci prétendait n’être qu’un simple cadeau ; 

























Tout doux à l’Eustache, 
il fait gris et ça crache ; 
les Halles, sombres toujours, 
quelques sapins autour 
 
Un petit bruit de voiture 
monte entre les murs 
étroits de l’impasse – 
une muette fait sa chasse 
 
La muse d’en face 
sèche les heures qui passent 
à la peur d’un KRACH ! 
ou de rafale, ses ‘tites taches 
 
Les fenêtres se referment 
au plus clair sens du terme– 
Un temps en caverne, 
ni chaud, ni terne 
 
Et si ça s’enlève et ça brille ? 
Un moment d’un arc-en-ville ? 
Où les gens se disent « Enfin », 
y’a que la muse qui craint 
 
La froideur de décembre 
tombe comme à l’angle 
font le grêle et l’ensemble 
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Sous le signe 
 
Ayant rêvé de ma sœur morte 
enrageant d’urgence et de 
 
nécessité, elle 
nous conduit à travers des passages 
 
intolérables, actuellement oubliés, j’ai 
brûlé ma main droite 
 
après le coucher de soleil 
petits nuages sombres par-dessus 
 
la rivière que je ne peux voir 
en écoutant 
 
sur un CD rayé 
une sonate pour piano de Haydn 
 
dont certains passages 
se répètent rapidement 
 
et ayant passé plusieurs moments 
pensant à l’apparition 
 
qui embrasse 
tout ce qui est imprévu 
 
quand le monde actuel 
s’annonce sans séquence. 
 
Traduction de « Under The Sign » d’Ann 
Lauterbach 
Jessica Martino & Perrine Domaine 
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Sa moustache éblouit l’ouest 
 Vingt-quatre ans, il fut 
L’idole que torturait l’est 
 Sur une battue 
Le bloc de l’est sous le règne du communisme 
 A commencé sa chute amère 
Toi, son disciple, tu adores son fascisme 
 Fer, fer 
 
Staline dans la guerre froide était 
 Malfaisant et cher 
A travers les ans les autres guidait 
 Volonté de fer 
Il a dispensé des gens en qui il n’avait pas 
confiance 
 Il était connu pour purger ses congénères 
Voici, la rigueur de son alliance  
 Fer, fer 
 
La Russie, l’Ukraine étaient les pions 
 Il les utilisait 
Exploitait et affamait ses nations 
 Quoi qu’il disait 
Il ne se souciait pas de leurs efforts 
 Il les traitait en étrangères 
Voici les travailleurs affamés, voici les morts 
 Fer, fer 
 
Il séduit les Etats-Unis et l’Europe 
 Dans la guerre contre Hitler 
Le génocide, la purge, les misanthropes 
 Il était certain de manipuler naguère 
Il n’avait plus la distraction offerte par la guerre 
21
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Mais il était trop tard pour aider cette misère 
Voici les millions qui ont souffert 
 Fer, fer 
 
Quand il est mort, soulagement répandu à 
travers le monde 
 L’immense dictateur est forcé de tomber 
Ouvrit sa chute profonde 
 Le gouffre d’acier 
Il a quitté l’est dans l’obscurité comme un 
linceul 
 Et pestifère 
Toi, tu es mort seul 
 Fer, fer 
 


































Je suis zinzin et mon cœur – dézingué : 
Je me désintéresse des choses… 
Oui, car tu me turlupines, me tues - 
Toi, et ton tutu de tulle rose ! 
Je n’en peux plus de tes jeux, de tes « je », 
Ange rose enivré de jeunesse ! 
(Tes attraits et tes tresses, 
Très charmante traitresse, 
Me tuent moins que les traits de tes yeux.) 
J’ai sept ans.  
Oui, c’est embêtant, c’est vrai - 
C’est très peu comparé à tes huit… 
Mais je suis grand pour mon âge – oh, chérie,  
Arrêtons cette course-poursuite ! 
Dessins de cœurs ? Pâquerettes froissées ? 
Tes désirs sont des ordres, déesse. 
Comment donc oublier – Mardi Gras l’an passé -  
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Se modernise plus vite  
qu'on ne peut le manipuler, effectivement 
on catalyse notre société 
en inconscience, 
tandis que nous attendons les réponses 
les autres créent des problèmes 
pour la génération suivante 
qui n’aura pas la chance de visiter 
les sept merveilles du monde 
et sera sensible au manque de mémoire, 
et notre culture sera vue  
comme l'allégorie de la grotte, 
nous agissons si sporadiquement 
que naturellement nous perdons 
la prévoyance que nous chassons, 
et la disparition de notre empreinte de fuite, 
l’essentiel de la vie devient si obscur 
dans l'environnement de la consommation 
que les sites naturels qui nous amènent  
du plaisir ne seront plus merveilleux, 
bientôt notre terre souffrira  
les conséquences de la destruction 





















Vous pourriez rejoindre la Légion étrangère 
Pour aller à la guerre ou regarder les chameaux. 
Le bureau a une vieille gravure 
Et le bâtiment de grandes fenêtres. 
Il a levé les yeux vers moi  
avec des larmes dans les yeux. 
La guerre n'est pas juste. 
C’est juste un autre nom de perdu. 
Sa famille est morte d'une maladie  
un mois plus tôt. 
Il est comme un enfant  
avec des larmes dans les yeux. 
Après l’avoir arrêté nous l'avons interrogé. 
Il m'a dit que je n'étais pas  
le gouverneur du monde. 
Après cette nuit dans le salon à Ali-Adde, 
Je ne le reverrai plus jamais. 
J’ai quitté ma chaise et j'ai dormi. 
Je savais que mon destin ne finirait pas alors. 
À la fin de l'hiver, j'avais fini mon livre. 
Le livre m'a dit que mon destin 
Se trouvait au-delà de mon nez. 
J'ai entendu une cloche lointaine 
Elle a fermé sa porte rapidement. 
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Souffle vent ! 
 
Le vent souffle dans les bois. 
Souffle vent ! Souffle vent ! 
Dans les bois. Je t’attends. 
Dans les bois. Les feuilles  
Sont mortes. Les branches 
Cassées tombent.  































Les cadavres de la lumière 
 
Où puis-je aller pour regarder  
les étoiles, dit-elle; mais  
ce qu’elle veut dire c’est qu’elle  
veut projeter son esprit  
sur les cadavres étrangers,  
son corps sur l’abstraction;  
c’est la joie des sciences,  
la joie de l’enquête, mais  
pourquoi fait-on un concept  
si stérile des points de vues  
romantiques, de la lumière  
comme les points des points  
d'interrogation, tellement  
qu’ils deviennent presque une  
déclaration ? Son désir est aussi  
tangible qu’ils le sont, aussi  
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À l'extérieur d'un théâtre antique 
elle avait attendu le vendredi 
pour revenir sur le site 
avec impatience. 
En arrivant, 
elle souhaita être restée à la mer. 
 
Mais, quand elle était petite, 
elle aimait l'orchestre qui jouait dans le théâtre 
et avait passé beaucoup de temps 
à l'intérieur avec son père. 
Son père n'était plus là, 
mais les ruines y étaient encore 
et elle désira restaurer le théâtre. 
Elle s'était dit qu'il n'y aurait jamais 
circonstance plus convenable pour travailler. 
Alors, c'était maintenant, 
avec la chaleur du soleil sur sa tête, 


















Je ne me souviens pas si, au début de mon 
enfance, j’aimais plus ma mère ou mon père. 
Mais, c’est toujours l’un avant l’autre, n’est-ce 
pas ?  
 
Je ne me souviens pas du nom de ma première 
nounou. Pourtant elle m’a laissé beaucoup de 
photos de moi quand j’étais petit. 
Je ne me souviens de rien des expériences 
saisies par ces photos de moi. Je reconnais mon 
visage infantile seulement dans d’autres photos ; 
elles forment une constellation dépaysante. Je 
pourrais naviguer pendant des jours en suivant 
des images de moi-même ; je pourrais voguer 
comme ça en rond sans cesse, et encore rien 
retrouver de solide. 
 
Je ne me souviens pas de mon grand-père non 
plus, sauf une image, qui peut être un composé 
de photos de lui, suturé avec des morceaux 
d’autres choses : une pièce comme notre salon, 
un peu comme une cabane en rondins, moi-
même au berceau, entouré de ma famille, ma 
tante souriant, papi Chuck près du berceau, ne 
me regardant pas ; et à la télé, Hercule Poirot. 
Mais je crains de ne me souvenir que du 
souvenir, comme une relique revenue d’une 
époque lointaine, un petit bateau de Thésée.   
  
Je ne me souviens pas des souvenirs de ma 
femme, bien que j’essaie de comprendre. Je ne 
peux même pas me souvenir des souvenirs de 
mon père, bien qu’ils soient déjà dans mon sang. 
Je ne me souviens pas pour la plupart de mon 
premier trip d’acide. Mais chaque expérience 
29
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psychédélique par la suite c’est, dans un sens, 
un retour sans reste. C’est peut-être la même 
chose avec le sexe. En revanche, je dois savoir 
qu’il n’y a pas de retour. Et pourtant. 
 
Je ne me souviens pas de l’expérience de 
m’endormir – la sensation de sommeil c’est bien 
familier, mais pas l’instant précis entre la vie et 
l’oubli. 
Je ne me souviens pas de la plupart de mes 
rêves. 
Je ne me souviens pas de qui a dit que « la peur 
est la mort de l’esprit. » 
Je ne me souviens pas de la raison pour laquelle 
je suis toujours remonté comme un coucou. 
 




























Côtés et contrastes 
 
Télésphore, Sérène, et Aloïs entrèrent dans un 
bar. En les voyant, tout le monde éclata de rire. 
Ils étaient comédiens.  
 
*     *     *      
 
A la gym, je pue la sueur. D’autres, pourtant, 
puent le crime et les délits majeurs.  
  
*     *     *      
  
Soyez gentil(le) avec les infirmières. Elles vous 
voient comme vous l’êtes sans trop juger. Elles 
vous connaissent mieux que votre psychologue, 
probablement, et elles savent vous soigner — si 
vous ne les empêchez pas de le faire. 
  
*     *     *      
  
Même canonisés, tous les saints gardent leur 
anus. Ne voyez pas vos idoles de façon si 
lumineuse que ça.  
  
*     *     *      
  
Tantôt une fleur se prend pour une mauvaise 
herbe ; tantôt une mauvaise herbe se veut une 
fleur. Moi, m’en fous : les deux préfèrent la pluie 
à une sécheresse.  
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Mon ami et moi, nous sommes deux tiges 
entrelacées qui ondulent dans le vent. Alors que 
lui s’occupe de la santé, de la beauté, et de la 
brillance, c’est moi les épines. Ne pensez même 
pas à nous cueillir la rose 
 
*     *     *      
  
Toutes mes années de vanité s’entassent les 
unes sur les autres. Il leur faudra un bon coup 






































De pierre et de sang 
 
Une pierre sur une autre, 
L’une à l’autre à jamais liée, 






Trois générations rassemblées 
Et par l’image retrouvée, 
L’odeur de l’enfance perdue 
Dans l’histoire d’une tribu, 
 
Coule ciment ciselures 
Visages et mains burinés 
De travail ou de rire tanné 
Regards de famille surannés, 
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La vie des fleurs 
 
La fleur jaune 
Assise près de la pomme 
Fredonne 
Une chanson d’automne. 
 
La violette, 
Qui n’en fait qu’à sa tête, 
Joue en cachette 
De la trompette. 
 
La camomille, 
Cueillie par Camille, 
Brille 
Dans le vase de la jeune fille. 
 
Le muguet 


























Remise à neuf 
 
Le bois n’a aucun avenir. Il conserve toutes les 
égratignures. À l'âge de vingt-trois ans, j’ai aidé 
une femme à poncer sa table jusqu’au fil du 
bois. J’ai touché chaque centimètre de cette 
table, j’ai utilisé une ponceuse à courroie, mais 
j’ai fait les coins à la main car je ne voulais pas 
les abimer. Elle fut propre en quelques jours, 
puis je me mis à appliquer une couche de vernis 
incolore. Je pouvais compter mes années dans 
sa surface tandis que les minuscules histoires 
des gens qui avaient mangé là disparaissaient.  
 
Quand nous sommes allongés ensemble la nuit 
et que je m’endors, ne fais-je pas courir mes 
doigts le long de ton dos ? J’ai la sensation 
parfois de me faufiler sous la peau, comme une 
écharde.  
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Pensées puériles  
 
Parfois je me sens assez nauséeux 
C’est comme si je ne bougeais plus mais toutes 
Les choses me retournaient 
Faisaient des cercles rapidement  
Autour de mon corps  
Les objets définissant leurs formes ensemble 
Deviennent ambigus 
Parfois, je m'étends sur le sol  
Je ferme les yeux pour aider à calmer  
Le mouvement sans fin 
Il y a beaucoup de décisions à prendre 
Ils ont revendiqué beaucoup de temps 
Ne t’inquiète pas maintenant  
Prends plaisir  
Insouciante, imprudente, sauvage 
Je n'avais jamais réalisé  
Que le temps passerait si vite 
 
De nombreuses pensées drainent mon corps 
Aspirer le sang et la vitalité 
Comme si les inquiétudes  
A propos de l'incontrôlable  
Pouvaient provoquer l’anémie 
Dommage qu'il n'y ait pas de vitamine  
Pour un esprit torturé 
Est-ce que je fais les bons choix ? 
Et si je rate quelque chose d’extraordinaire ? 
Vais-je être satisfait de qui je deviens ? 
Mes pensées tournent aussi vite  
Que le monde me retourne  
 
Je me sens tomber dans une ornière 
La peur forçant mon esprit à douter 
36








Des choses auxquelles je crois 
Qui je suis 
La vie est comme un jeu de Colin-Maillard 
Vos yeux recouverts 
Incapable de voir, tâtonnant sans but 
Découvrant les autres 
Ils s’enfuient et échappent à votre emprise 
Ils se moquent de vous 
Regarder la lutte pour trouver les choses  
Les choses que vous ne pouvez pas voir 
 
J'aime être dehors 
Loin de la ville et de la foule 
Loin du besoin constant de ---- 
Loin du sentiment constant d'impatience 
Quelque part, je peux sentir l'herbe, entendre la 
paix, et sentir la chaleur 
Cela me rappelle mon enfance 
Remplie de rire, d'imagination,  
Enveloppée d’une dentelle d'optimisme 
Quand j'étais petit,  
Il y avait ce champ près de chez moi 
Submergé de papillons, de libellules  
Et de tant d’autres créatures 
Pendant des heures, je les regardais simplement 
Voler et voltiger librement dans tous les sens 
Ils étaient vraiment beaux 
Pourquoi notre bêtise et notre liberté  
Se perdent-elles ? 
Même les yeux bandés,  
La confiance du succès  
N’a jamais disparu 
Même l'inconnu  
Ne pouvait pas tuer les rêves 
L'incontrôlable a été embrassé  
37
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Par le sentiment que tout irait bien 
 
Un jour nous grandirons tous  
Pour devenir adultes  
Cela ne signifie pas qu’on devrait oublier  
Nos pensées puériles  
Parfois, c’est de revenir à vos racines  
Qui apporte un véritable changement 
N'insultez pas votre force  
Parce qu’elle ne mérite pas d’avanies 
Ne castagnez pas votre propre esprit 
Comprenez que ce sont ces choses exactes  
Qui vous ont amené jusqu'ici 
L'optimisme ne devrait pas disparaître  
Avec vos jouets 
L'imagination ne devrait pas être remplacée  
Par l'incertitude 
Ne jamais avoir un esprit dubitatif  
Parce que vous allez puer l’échec  
Le rire ne doit pas être masqué  
Par l’inquiétude 
Rappelez-vous qu'il est acceptable  
D’avoir des pensées puériles  
Et n'oubliez pas de regarder les libellules  





















Une odeur de café 
 
Encore le silence complet, il est tôt. La bouilloire 
bat la mesure en cadence, un chuchotement 
léger monte, enfle, puis gronde. Elle hurlerait 
comme la sirène des vieux trains si on ne la 
retirait pas rapidement. Les grains de café 
fraîchement moulus forment une masse plus 
sombre dans la cuisine obscure. 
Les mains s’orientent au bruit de l’eau en 
ébullition, elles suivent l’arôme puissant, 
présence réconfortante du matin. La chaleur 
monte en volutes. Elle s’engouffre dans un 
cratère mouvant, balbutiant quelques bulles 
brûlantes dont il faut se prévenir en ajustant la 
collerette blanche aux cornettes pointues. 
Longue élégante, la bouteille aux parois de verre 
transparentes est prête, droite et stricte, une 
nonne vêtue de noir et blanc. On l’attrape par le 
cou, il est en bois clair ; son écharpe de cuir se 
termine par deux pompons de bois lisse. 
Pas de chant du coq ici mais aux premières 
nuances de l’aube, le rituel bienveillant du 
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Si l'envie était une couleur, elle serait noire. 
Charmante, mais dangereuse 
Elle serait aussi aigre qu'un citron vert, 
Qui vous donne un sourire méchant 
 
Si l'envie avait une odeur, 
Elle sentirait le lait caillé, 
Une agglomération au fond de la cruche 
 
Si l'envie était un son, 
Cela ressemblerait à un violon mal joué. 
Pourquoi jamais vouloir avoir envie ? 




























D’un coup il dévalait la colline pentue 
Chevauchant son vélo – qui était un pur-sang – 
Dans son pourpoint de tweed, armé d’un air 
vaillant, 
À l’assaut du pavé qui assiégeait la rue ! 
Qu’il était beau, alors… Je faillis me pâmer 
Et tomber dans les pommes des bras de 
Morphée. 
Il me vit, me sourit, souleva sa casquette 
Et ses yeux étaient doux comme l’ombre en été - 
Et comme l’eau du bain, mon cœur a débordé -
… 
Je ne lui ai rien dit, de peur qu’il ne s’arrête. 
Ô coup d’œil – coup mortel ! Le mal d’aimer 
m’occit. 
Je souffre le martyr et ma joie est sans bornes -  
Car – qu’il chasse en ces lieux l’amour ou la 
licorne – 
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Nous allons flotter dans l’air 
Impersonnel et non spécifique 
Rien derrière ou devant 
Nous nous souviendrons d’une vie 
Abandonnée mais partout 
Vibrant doucement 
Nous aspirons seulement au désir 
Et pour ceux qui nous ont précédés 
Malgré leur méchanceté 
Et leur indifférence douce 
Ils ont pourtant rendu possible 
Cet âge d'immanence 
Nous nous reposerons à proximité 
Des ficelles et des cellules 
Qui demeurent, sans peur 
Nous n’appellerons pas dans la peur 
Mais avec une confiance innocente 
Dans ce qui nous appelle 
Nous serons brûlés vivant 
Par l'intensité subtile 
D'être sans frontières 
Parce que les bouleaux et les pins 
Se seront effondrés 
En cet âge d'immanence 
Nous pleurerons seulement deux fois 
Une fois pour la possibilité 
Et une fois pour la stabilité 
Nous allons célébrer beaucoup 
Pour tout le reste 
Qui reste indéfinissable 
Nous suivrons les traces 
Laissées derrière et à venir 
Et les fantômes qui hantent 
Chaque coin translucide 
Du monde mourant 















Il est confus, il est étudiant et fils à la fois  
ses sentiments ne correspondent pas à sa vie  
et à ses opportunités. 
Dans un rêve sans fin d'inquiétude 
et les fleurs ne fleurissent pas dans son jardin 
mental 
 
Que lui fait la conversation,  
que lui fait l’interaction 
Où tous les yeux sont sur lui  
et que lui font l’enfer 
Et les gens et le monde entier 
Monsieur Inconnu songe à sa vie 
 
Avec Madame Confiante, une femme charmante 
Elle est heureuse, vive et pleine d’espoir 
Quant aux familles, aux amis et aux amoureux  
Ces pensées empoisonnantes, il les a 
Plus en horreur que sa réalité 
et les fleurs ne fleurissent pas dans son jardin 
mental 
 
D’après « Monsieur Prudhomme », Poèmes 
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Le matin  
Le lapin mange du pain. 
A midi 
La souris lit sur son lit. 
Le soir 
Le petit loir dit bonsoir 




























À côté de l’arbre  
À côté de la chaise 
À côté de la maison 
À côté de la fosse 
À côté de la souche d’arbre 
Coco dit ne pas grimper/ alors je ne le fais pas/ 
je m’assois & je regarde – ma peau devient 
sombre et brulée 
Ils disent : pneu  
Je dis : brun  
Ils disent : Noir, Noir à ne pas croire ! Et je ne le 
fais pas  
J’ai appris à ne pas demander d’où je viens 
J’apprends à écouter et puis pas 
J’ai trop peur qu’ils me disent des choses sur 
moi-même 
Que j’ai déjà enterrées dans le noir  
À côté de l’arbre À côté de la chaise À côté de la 
maison À côté de la fosse  
À côté de la souche d’arbre je m’assois     
je m’assois   je m’assois   jusqu’à ce que 
personne ne remarque que je suis ici ou là  
 
Traduction de « Coco(nut) » de Mahogany L. 
Browne 
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Bourrés à craquer, 
Des gonds rouillés se gonflent d’émotions 
grasses 
La frustration s’infiltre dans une moquette 
criblée de trous 
La colère s’enflamme d’or et rouge embrasés 
La déception se suspend aux chevrons 
L’hostilité lambine dans l’air blanc et vif 
La rancœur déploie son drapeau patriotique 
Et l’humilité grise repose dans des coins aux 
moutons poussiéreux 
 
Une grande et noire montagne de peur  
 
Jette son ombre dans une vallée d’angoisse 
Les bleus se veulent hardis 
Mais ils se tiennent juste sur le côté 
Tandis que la douleur s’abandonne à la bouteille 
brune et froide 
La honte porte un costume sur mesure 
Alors que la culpabilité chuinte d’une flûte 
argentée 
La solitude tout simplement ne respectera pas 
les règles 
Et ne restera pas dans cette armoire, à 
dissimuler toutes les autres teintes. 
 
Traduction de « Closet » de Ryan 
 
Ann Marie Klingenhagen 
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L’ange de la mémoire 
 
Un jour, je partirai pour un pays lointain : 
J’irai, avec le temps, vers mon lendemain, 
sans me retourner, j’irai jusqu’au bout du 
monde, 
où chaque minute sera devenue une seconde, 
et quand je reviendrai, des rêves plein la tête, 
ces rêves seront sortis de leur cachette ; 
Je dessinerai sur une grande feuille bleue 
la carte du retour vers le passé bourbeux 
qui me mènera jusqu’aux moments là perdus, 
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Sur la ligne de partage des eaux accidentée 
Au sommet de la piste cavalière 
Où, il y a longtemps, disent les vieux ainés,  
Avec un char à bœuf, les fendeurs des bois s’en sont allés 
Mais aucun char n’est jamais rentré ; 
 
Pendant la saison où le gommier fleurit, 
Lorsque le parfum se diffuse dans l’air, 
Et les fleurs se réveillent dans la brise du soir 
Parmi les arbres, on voit les écureuils 
Qui gambadent la nuit entière 
 
Jamais aucun souci 
Ne dérange la simplicité de leurs esprits ; 
On peut les voir planer dans le faible clair de lune 
D’un arbre à un arbre et d’une branche à une branche, 
Petits avions gris. 
 
Chacun comme un loir dort 
Au creux d’un vieux gommier, 
Une balle de fourrure au pelage argenté ; 
Chacun avec sa queue autour du cou 
De peur de s’enrhumer. 
 
Voici ce qu’il mange, 
Lorsqu’il invite ses amis à diner : 
Papillons de nuit et scarabées et pousses nouvelles, 
Miel et fruits indigènes pour le goûter, 
Et pour le vin, un verre de rosée 
 
Traduction de « Flying Squirrels » de A.B. Banjo 
Paterson                                       
 
Maggie O’Brien  
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Je suis brusquement devenue étrangère à mon 
esprit  
n'étais plus aborigène 
possédée par mes mauvaises pensées  
ne pouvais plus naviguer mes réflexions 
devenue un énergumène 
Je ne savais pas que le monde de l'estime de soi 
pouvait me devenir étranger si vite 
suis entrée dans une ville de souvenirs lointains 
Comme j'allais cheminer, pour rattraper les 
citoyens du monde de l'estime de soi, 
J'ai brièvement trébuché sur mes propres lacets 
Ai pensé que c'était un signe de ma non-
appartenance. 
C'était comme si j'étais dans une bataille navale 
mais ne savais pas nager 
L'effronterie et la flagornerie que j'avais envers 
moi-même ne m’ont nullement aidée 
Enjôleuse, j’aurais voulu pouvoir caracoler 
laissant au loin 
Mon étrangeté   
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Gâteau   
  
je voulais une certaine vie 
tu voulais l'opposé 
c’était pas du gâteau   
alors on s’est dévorés. 
 




























Dessous ces vêtements 
 
Dessous ces vêtements, il y a des secrets. 
Un reflet désagréable dans le miroir. 
Des souvenirs sont écrits sur ma peau,  
comme s’ils étaient des histoires  
non découvertes d'il y a longtemps. 
 
Et tandis que les années ont passé, 
un autre roman s’est écrit. 
Plein de chagrin et d'obscurité 
Sous mes vêtements,  
je cache toutes mes imperfections. 
 
Je lutte contre les sables mouvants  
de l'estime de soi,  
et avec chaque déplacement  
je coule plus bas. 
Je coule jusqu'à ne plus  
maintenant rien voir 
 
Je ne peux plus respirer. 
Je suis retenue par l'obscurité. 
Tout ce que je veux,  
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pour le petit déjeuner 
 
Pardonne-moi 
elles étaient délicieuses 
tellement sucrées 
et tellement fraiches  
 
Traduction de « Is Just to Say » de William 
Carlos Williams  
 






















S’émietter et se trouver 
  
Ayant pleuré les années qui passent 
N’ai-je rien fait dans ma vie 
Que de tourner autour du monde ? 
Maintenant, chaque jour reste le même. 
  
Rien n’a changé. J’ai tout revu : l’effondrement 
indéfini 
Les bâtiments aux tristes lézardes  
Nous courons vite, mais pas assez vite 
Et nous sommes coincés, tremblants. 
  
La vie comme avant se détériore ; comme avant, 
Nous sommes en équilibre sur une corde raide, 
Chaque étape qui va et ne vient pas m’est 
connue. 
  
Même j’ai trouvé la vérité de ma vie, 
Au bout du jour ce n'est pas la même que celle 
des autres, 
-          «  S’émietter et se trouver. » 
  
D’après « Après trois ans », Poèmes Saturniens, 
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La brouette rouge      
  
tant dépend        
d’une  
        
brouette  
rouge        
  
lustrée d’eau   
de pluie       
 
à côté des poulets       
blancs. 
 
Traduction de « The Red Wheelbarrow » de 


























Des insectes voltigent affairés autour du bosquet 
en mouvance, le lutinent et se gorgent de nectar. 
La journée s’achève sur le jardin paisible. 
Nonchalante une silhouette passe, frôle du bout 
des doigts les épis ondoyants, attrape au hasard 
quelques tiges, les frotte dans le creux de ses 
mains à demi refermées. 




Trois pièces entourent l’atrium, comme auraient 
dit les Latins, toutes partagent la même vue, 
celle d’un citronnier devenu géant au fil des ans. 
Les fruits pendent agglutinés les uns aux autres; 
oblongs ils ont l’écorce rugueuse et dure, 
passent du vert foncé au vert tendre, puis au 
jaune éclatant. Ils ont peu de jus, quelques 
gouttes seulement qu’il faut extraire avec 
patience – une essence intense à l’arôme âcre et 
riche. Les feuilles denses protègent les agrumes 
et apportent la fraîcheur au lieu. 
Je jette un regard furtif sur l’atrium ensoleillé et 
repense au magnifique poème de Goethe, sur le 
pays où poussent les citronniers. L’Italie pour lui 
et toutes ses promesses de joie, le midi plus 
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Entre champs et forêts de sapins, au pied des 
montagnes, quelques buissons résistent à 
l’aridité du lieu. Sauvages et heureux avec peu, 
ils reflètent le soleil, absorbent et renvoient ses 
rayons. 
Au pays des oliviers papillonnent les bourgeons 
d’or. 
Le paysage semble immuable, inscrit à jamais 
dans les terres ; et si les vignes adroitement 
alignées ne venaient au fil des kilomètres 
ponctuer le décor, on pourrait encore se croire à 
l’époque cathare. 
Grappes fleuries, arbrisseaux souples et 
robustes, sarments ancestraux, 
Pins, lande et roche calcaire, 



























La lune polygame 
 
Une lune polygame ne peut gérer 
Sa nuée de maris 
Raidis dans leurs déclarations acquiesçantes 
 
Dans des placards lunaires, où planent mollement 
Sur l’arbre d’une armoire pénitente 
Des rayons jaloux défont 
 
La chasteté de la nuit 
Le désir baigne ses rides 
 
Dans le pichet d’un lait païen 
 
La nuit, tellement sombre, tellement chaude 
Même les noms oublient leurs noms 
Une suite d’adjectifs fait 
 
Le clown dans la cour des ombres liquides 
Qui s’écoulent, en va-et-vient  
Comme les robes des chefs quand ils mangent 
 
La lune, toujours polygame,  
Son cahier d’appel bondé d’envies passionnées 
 
Sa sueur parfumée de choses sans nom  
 
Ne sachant quoi faire du consort noir  
D’encre de la nuit, et d’une volée d’étoiles 
Qui font un clin d’œil coquet  
Aux étalons qui l’attendent 
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Je suis une femme rocher 
Je suis une femme cheval 
Je suis une femme singe 
Je suis une femme tamia  
Je suis une femme montagne 
Je suis une femme montagne bleue 
Je suis une femme marais  
Je suis une femme jungle 
Je suis une femme toundra 
Je suis la dame dans le lac 
Je suis la dame dans le sable 
 
 
 eau qui lave 
 fleurs qui lavent 
eau qui lave alors que j’avance  
 
 
Je suis une femme oiseau 
Je suis une femme livre 
Je suis une femme diable clown 
Je suis une femme sainte clown 
Je suis une femme derviche tourbillonnant  
Je suis une femme écume tourbillonnante 
Je suis une femme légère enjouée 
Je suis une femme mare résiduelle 
Je suis une femme qui parle vite 
 
















Le fil conducteur, ce sont ces lieux traversés, 
dans lesquels nous n’aurons pas vécu mais où 
nous nous serons imaginé la vie de ceux qui y 
demeurent à longueur d’année. Et puis de 
ramasser au passage des petites fibres, des 
choses infimes, à confier à la mémoire, des 
choses qui resteraient pour la plupart invisibles, 
des choses auxquelles a priori personne ne 
s’intéresserait : un caniveau fraichement 
nettoyé, un volet délavé, une faute d’orthographe 
sur un menu—choses qui en soi n’ont aucune 
importance mais qui à un moment donné ont 
impliqué l’intervention humaine et ces 
hommages de papier seront à la gloire des gestes 
qui les auront conçues.  
 
A Nîmes, changement pour Alès et le Grau du 
Roi. Surgissement des premiers palmiers. Sans 
parler des pins. 
 
Sur la route, n’avoir à penser qu’au prochain 
pas, qu’à la fatigue engourdissante qui peu à 
peu gagne vos membres, qu’au prochain 
panneau qui va vous rassurer que vous êtes 
bien sur la bonne voie (et quelle voie !), qu’au 
plaisir qui n’attend que d’exploser avec le 
prochain paysage. Et le silence, dont vous aviez 
oublié le son, et qui subrepticement vous lave 
l’esprit, vous le délave même, jusqu’à ce que 
plénitude s’ensuive. Votre énergie et votre 
allant : parfois en rupture de stock au détour 
d’un bois, en haut d’une falaise ou sur les galets 
qui n’en finissent pas, d’être là, rondouillards et 
traitres dans la chaleur qui sévit. Se 
désencombrer : quel luxe, quel don—alors que 
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tant d’autres ne l’ont pas cette bourgeoise liberté 
de vagabonder au gré de son désir. En serons-
nous jamais assez reconnaissants ?  




Et de commencer en Espagne, à Porbou, afin de 
pouvoir se la farcir cette frontière, dans l’altitude 
d’une fin de matinée, en sueur, le souffle coupé. 
Mais comment se plaindre, alors qu’en 1940, sur 
ce même chemin, Walter Benjamin, s’enjuifant 
de France, un visa américain finalement arraché 
à l’ambassade américaine dans la poche, se voit 
refuser la traversée de l’Espagne, celle qui devait 
lui permettre de rejoindre le Portugal, et depuis 
là, l’Amérique tant désirée. Tout juste lui 
permet-on de passer la nuit dans un hôtel de la 
ville au sombre nom prémonitoire d’Hôtel de 
France ; le lendemain, il est censé reprendre le 
chemin de cette France, minée de pièges à juifs. 
C’en est trop. Il mettra ce soir-là fin à sa vie, 
dans le silence de la chambre quatre. 48 ans. 
Mais comment se plaindre, alors qu’en 1936, sur 
ce même chemin, le grand poète Antonio 
Machado, fuyait l’Espagne franquiste pour aller 
s’installer à Collioure, où il est enterré dans la 
terre de son pas-pays.  
 
Frontière sur la crête où les douaniers nous 
examinent sous toutes les coutures ; petits profs 
en balade, en plein hiver, franchisseurs de 
frontières, nos passeports seront scrutés, 
renseignés par voie téléphonique—et puis, 
relaxés, jetés à la nature, nous repartons, le pied 
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décidé. Moins intéressants, finalement, pour ces 
douaniers, que l’homme arrivé, en tenue d’Adam 
avec son sac à dos, la semaine d’avant. On en 
voit de toutes les couleurs aux frontières. 
 
Pinèdes, rocaille, villages artificiels pour 
estivants assoiffés de soleil, de 5000 personnes à 
l’année, on passe à 100 000 l’été, mais nous, 
nous avons le grand luxe d’éviter les foules, de 
traverser ces villages fantômes ou seuls 
quelques retraités trainent la savate, volet fermé 
après volet fermé, un chat, de ci-de là, qui 
traverse le silence marin de ces bords de mers 
abandonnés ; de temps en temps, un phare 
solitaire, une jetée vaillante qui pointe son nez 
dans les flots ; la mer et les étangs qui pour 
nous seuls clapotent ; une surprise, au détour 
d’un chemin, un bar à huitres (l’ostréiculture 
n’est pas absente) ; et même à 10 heures du 
matin, le petit verre de vin qui accompagne ces 
dames ne nous fait pas peur—même si on le 
regrettera un peu plus tard sur les escaliers à 
flanc de coteaux qui nous mènent au plateau de 
Leucate où nous suivrons le contour des 
falaises, apaisés par les senteurs de pins et de 




Le canal du midi : commandité par Louis XIV, 
c’est à l’époque le deuxième chantier le plus 
grand de France après Versailles. Platane après 
platane, nous le suivons ce canal, émerveillés de 
leur belle prestance et d’autant plus désolés de 
les savoir malades, atteints d’une maladie 
61
Brault: Mille-Feuille, Spring/Printemps 2018







incurable, le chancre coloré. Afin d’éviter qu’elle 
ne se propage, qu’une seule solution : les 
abattre, ces grands et vieux rois qui nous 
saluent majestueusement au passage. Dans 
certains cas, il ne reste plus que la souche ; 
dans d’autres, une croix rouge les marque 
indiquant qu’ils sont prêts pour le carnage, que 
les tronçonneuses sont sur le point d’entamer 
leur valse infâme. 42 000 auront dû être 
auscultés et déjà 20 500 abattus. 
Irrémédiablement atteints par ceux-là mêmes 
qui en 1944 nous apportaient la liberté ; car la 
maladie serait venue de l’outre Atlantique, dans 
des cageots dont les soldats américains se 
servaient pour entreposer leurs effets. A leur 
insu, ils avaient transporté le cancre clandestin 
qui au fil du temps allait faire des ravages.  
Chênes, érables planes, tilleuls à grandes 
feuilles, peupliers blancs, micocouliers, pins 
d’Alep, tamaris, muriers blancs viendront les 
remplacer mais c’est tout un paysage, de 240 
kms, qui à jamais sera changé—et nos 
vénérables platanes, compagnons de ces berges 
depuis plusieurs siècles, nos vétustes platanes 
désespérément cherchent à griffer le ciel de leurs 
longs doigts crochus, hurlant au vent leur 
tristesse infinie avant l’assoupissement définitif, 
ce repos éternel pour lequel ils ne se sentent pas 




A Argeliers, tu préfères le rire de la boulangère 
ou le rire de la tenancière ? Cette boulangère qui 
tournait en rond dans son antre, en se parlant à 
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elle-même, perdue dans une foule de 
murmures—ou cette tenancière à la grande 
gueule qui nous vante les qualités de la viande 
de son boucher. D’ailleurs, c’est vrai. Juteuse et 
tendre à souhait, elle nous ravit le palais. Pas la 
tenancière, par contre. La langue franche et les 
cordes vocales décuplées, elle s’en prend tour à 
tour à chacun de ses clients—pauvres piliers du 
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La bassesse du monde était trop. 
Votre monde a commencé à s’émietter. 
Existe l’inconnu et l’irrégulièrement de la vie, 
Tout cela est très dur. 
Mais la vie est seulement aussi dure  
Que vous la faites. 
Stabilisez-vous. 
Vous devriez apprendre à apprécier  
La délicatesse du monde, 
Le paysage océanique, 
Les genévriers en été, 
Avec les hannetons qui bourdonnent, 
Et les lapins de garenne qui gambadent. 
Permettez-vous d’être libre, 
De lézarder et respirer, 



























Que voit la vue ? 
 
Elle fume une cigarette, 
Une main sur le mur derrière elle. 
Le mur s pare un étang sur l’arrière-fond, 
D’un champ au premier plan.    
   
Ciel brillant. Champ nu. Etang noir. 
Elle ne regarde pas l’appareil photo. 
Son regard est en bas le long du mur, 
Au-delà de la vision du photographe. 
Peut-être un renard apparaît-il dans les bois ;  
Ou un homme se repose-t-il contre un arbre. 
Le photographe croit qu’elle regarde   
    
L’appareil photo alors qu’il vérifie encore le 
posemètre. Mais que voit la vue ? 
La photographie révèle qu’elle détourne le regard 
Le photographe ne retenant pas son attention.  
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Dans ma maison 
 
Dans ma cuisine je mange des sardines. 
Dans ma salle de bain je prends un bain.   
Dans mon salon je bois du jus de citron. 
Et dans ma chambre,  







































Ma mère me murmure 
Mots maternels 
Moi, muette, masquant maladroitement menues 
misères 
Maman mon modèle 
M’inspire, me montre maints mystères 
Mots miraculeux, merveilles maintenant mon 
moral. 
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Il est heureux, il est content et il est voyageur, 
Son sourire est aussi grand que son cœur, ses 
compliments  
Dans un rêve sans fin dansent sauvagement 
Et la joie en mots sur ses pages parlait 
  
Que lui fait la guitare, que lui font les notes 
Ou les personnes qui applaudissent et que lui 
font la musique et les feuilles et les animaux.  
Monsieur Chanson songe au renouveau, 
  
Avec Monsieur Musicien, un petit oiseau, 
Il est joli, mignon, et bleu comme l’eau  
Quant aux sérieux, ces ennuyeux, ces  
Inintéressants,  
  
Ces poux somnolents, il les a  
Plus en horreur que sa femme 
Et la joie en mots sur ses pages parlait  
 
D’après « Monsieur Prud’homme », Poèmes 



























J’ai oublié mon café. 
Je n’ai pas de sucre. 
Je n’ai plus de lait. 
Je n’ai jamais eu de café décaféiné. 
J’ai eu parfois de la Taurine Force. 
J’ai eu souvent du thé. 
Si j’avais eu du café, 
J’aurais pu finir mes devoirs. 
  
Quand donc aurai-je enfin mon café ?  
 
D’après « Mes parts semblables » de Roger 
Bernard 
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L’Ogre fait ce que les ogres font,  
Des actions pour le moins infaisables par 
l’Homme, 
Mais un trophée est au-delà de sa portée, 
L’ogre ne peut maîtriser La Parole : 
Dans une plaine assujettie,  
Parmi ses désespérés et massacrés,  
L’Ogre chasse les mains sur les hanches,  
Tandis que des balivernes jaillissent de ses 
lèvres.  
 

































Pour mon anniversaire je voudrais,  
beaucoup, beaucoup, beaucoup de jouets  
un grande bureau 
et un joli chapeau. 
De nouvelles lunettes  
et une petite bicyclette. 
Un gâteau au chocolat  
et cinq chats. 
Une autre maison 
et 110 bonbons. 
200 colliers 
et des porte-clés. 
Bien sûr un prince 
Oh ! mince 
j’ai encore huit mois à attendre 
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L’abeille se promène près d'un domaine  
soudain, elle voit une poubelle  
elle se dit “je vais me trouver une belle pomme”.  
L'abeille est dans la corbeille  
L’abeille se dit « oh là là ça sent pas bon ici  
on dirait que quelqu'un a mis  
tous ses déchets les plus puants. » 
Puis l’abeille revient dans sa ruche  
et elle dit “regardez ce que j'ai trouvé.” 
Puis elles mangèrent la pomme. 
 

































Le bateau et les généraux, 
Des chevaux dans le bateau, 
Le bateau, les généraux et les mots de l’eau, 
Et les mots des généraux sont : « Notre bateau ». 
Le rôle du bateau est d’être sur l’eau,  
L’ami du bateau est l’eau,  
Et les veaux avec les chevaux,  
Sous l’eau il y a des coraux,  
Et les généraux ont des cadeaux  
Et c’est le bateau 
Et les veaux tombent dans l’eau. 
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Elle tourbillonne vers moi le vent dans mes 
cheveux elle dévore tout en passant jusqu'à ma 
maison je regarde tout autour de moi tout est 
cassé car la tornade a tout dévoré elle me prend 
par ses bras puissants le vent tourbillonne 
méchamment autour de moi la tornade 
m’emmène avec elle à travers les montagnes à 
travers la prairie à travers la forêt. 
 





















Le magasin de soie 
 
J'emprunte le fourgon de mon ami, 
conduisant de leur maison à ma destination, 
un petit magasin juste à l'extérieur de la ville.  
Je suis prête à voyager un peu plus 
à cause du caractère unique de ce magasin 
et quand j’arrive je vois  
que ça valait bien la peine. 
 
Du plafond au sol, 
chaque pouce est couvert  
d’une pléthore de soies, 
rouges et bleues et vertes et jaunes, 
toutes les couleurs brillantes et sourdes, 
splendides, chacune.  
Le magasin doit avoir  
mille rouleaux de soie,  
je suppute, et  
suis distraite momentanément  
par cette beauté.  
 
Je ne remarque pas tout de suite, 
le chien à mes pieds,  
maltais et brachycéphale,  
sautant en haut et en bas. 
Je veux demander au chien  
où se trouve le propriétaire 
quand une vieille femme apparaît. 
Je la salue et partage la raison 
de mon arrivée, que j’ai besoin  
d’une robe pour une fête importante.  
 
Je peux voir la joie sur son visage, 
presque enfiévré, l'idée d’un projet 
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rassemblant une concoction 
de motifs et de couleurs  
dans son esprit. Nous flânons 
à travers le magasin et 
je caresse la soie, fascinée encore, 
avant que je ne me souvienne  
que je suis une convive  
et que ce n’est pas poli de toucher.  
 
Nous formons un projet pour ma robe 
et je suis presque en agonie 
quand je dois quitter la belle pièce 
et retourner au fourgon, laid 
et ennuyeux, particulièrement  
en comparaison.  
 
Cette nuit, je rêve en couleurs 
































C’est la douce loi des femmes 
De fleurs elles font des parfums 
Du maquillage elles font des visages 
De maisons elles font des domiciles 
 
C’est la dure loi des femmes 
Se mettre en premier malgré 
Le mariage et la grossesse 
Malgré les soins à prodiguer 
 
C’est la chaude loi des femmes 
De travailler plus que d’autres 
D’en apprendre plus que d’autres 
Et d’avoir à prouver leurs mérites 
 
Une loi vieille et nouvelle 
Qui va se perfectionnant 
De la rondeur d’un ventre 
Jusqu’à la prochaine génération  
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Comme les hommes dans des parachutes 
comme les danseuses sur scène 
toujours là le jour la nuit  
parfois en tempête parfois en secret 
c'est vraiment mystérieux la pluie  
ça cause de la boue et parfois des atchoum !  
Les parapluies sont leurs ennemis  
Les petites danseuses tombent sous tes yeux, 
leurs peaux de couleur bleue. 
Quand il pleut son ennemi entame une guerre,  


























Ayant ouvert la fenêtre givrée de neige, 
J’ai regardé les flocons de neige qui dérivaient 
dans ma cour 
Qu’embrassait légèrement les splendeurs du 
matin 
Jusqu’à ce que chaque brin d’herbe devienne 
blanc. 
 
Rien n’a changé. J’ai tout revu : le camion bleu 
pâle  
Dans l’allée avec les vélos couverts de neige 
La fontaine aux oiseaux toujours congelée et 
vide 
Et où mon père m’avait fait une patinoire. 
 
Les fleurs comme avant dorment ; comme avant, 
L’hiver est venu faire fuir les oiseaux, 
Mais chaque plante et chaque animal revenant 
au printemps, m’est connu. 
 
Même j’ai retrouvé la paix sur la montagne, 
L’espace blanc vide et ma petite cabane au bout 
de la route, 
Tout se fond en quelque chose de nouveau. 
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A gauche ou tout droit 
 
C'est là, le moment, 
le moment le plus inquiétant.  
Où il faut choisir la bonne route, 
ça va vraiment donner un grand doute.  
On va devoir faire un choix 
si on veut aller à gauche ou tout droit.  
Un des chemins est doux et fragile 
mais l’autre, gare à vous, est méchant et agile.  
Si on prend le mauvais 
ça va être une faible éternité.  
Mais si on prend celui qui a un beau cœur, 
on n’aura pas une éternité de malheur.  
Quand on choisit le bon chemin,  
on va loin, loin, loin.  
Quand on arrive à sa destination, 
on doit bien faire attention. 
Car il y aura une décision 
combien de temps on reste en prison.  
Quand on reste bien sage et calme 
on va aller voir la Grande Dame.  
Elle va te demander “tu veux changer ton 
choix?” 
et elle va nous demander, encore, 
à gauche ou tout droit? 
 



























l’hiver gèle ma fenêtre 
l’insupportable lourdeur de l'être 
brume blanche sous ma parka. 
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Cadavres Exquis de l’EFAC,  
apprentis surréalistes : 
 
 
-La chaise folle mange la voiture jaune.  
 
-Le cheval volumineux vole la forêt louche.  
 
-La maison cannibale aime la fille bizarre.  
 
-Le gâteau joyeux mange le stylo prétentieux. 
 
-Les globes monstrueux glissent la vitre jolie.   
 
-La bouteille violette avait le numéro français.  
 
-Le garçon rose explose la planète bizarre.  
 
-Le soldat romanesque mange la cheminée 
fantastique.  
 
-Le voleur précieux adore la Russie rose.  
 
-L’Arc de Triomphe digestif extermine la glace 
énorme.  
 
-Le boulanger bizarre vole la maman étrange.  
 
-La Tour Eiffel belle examine la femme 
allemande.  
 
-Un cartable jaune danse la baguette 
extraordinaire.  
 
Nicolas Attlan, Maya Bouchend’homme, Paul 
Brown, Ragen Carey, Armelle Davasse, Samy 
Driss, Naomi Gartlan, Ryan Gartlan, Ian Graham, 
Callum Kuehn, Zoë Lesak, Natalie Morro, Romeo 
Pena, Teo Pena, Benoît Pinel, Isabelle Ravanas, 
Clara Sokoloff-Orellana, Lucie Sokoloff-Orellana, 
Max Theureau & Eléonore Vuillemin 
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presque vide de couleur 
mais pas exactement  
la couleur toxique de l’ébène 
tranquillement, calmement, avec lassitude 
je tire mon arme avec le reste de la brigade 
mon ventre n’a presque pas de réaction 
je suis vide de vie  
mais pas exactement  
je pense à l’inconscience, à la liberté, et  
au surréaliste somnolent  
que je voudrais être 
l’état actuel des choses m'inquiète  
mais j’en ai presque fini avec la vie 
mais pas exactement 
l’ébène est beau et effrayant 
et sa bouche bilingue parle de la vie  
et de la mort  
presque vide du temps  
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Un scrupule de sel, c’est ce qui me manque, 
Je brimbale le sac mais il se planque. 
J'ai besoin de cette pierre cristalline, si blanche, 
Le sel était plus abondant près du mont aux 
avalanches. 
Il y a une nervure sur un côté, 
Et du sel irisé. 
J'ai des pensées épisodiques 
De cette époque en Martinique. 
Le sel m'empoisonne de nostomanie 
La nourriture, la vie, la famille et les amis. 
Un scrupule de sel, c’est ce qui me manque, 





























À la porte de la gare abandonnée, 
Il réfléchissait sur toute la liberté 
Que les gens avaient  
Chaque fois qu’ils passaient 
Le pas de la porte avec leur billet.  
D’abord, il imaginait une fille tranquille 
Qui venait de marcher par toute la ville.  
À la gare, elle était en train  
De rentrer à la maison enfin. 
Chaque nuit, en rentrant à la maison,  
Elle renonçait à sa liaison 
Avec la liberté du monde. 
Mais pour la fille,  
C'était comme y renoncer  
En échange d'un cahier 
Dans lequel elle écrivait 
Tout ce qui s’était passé. 
Cette image lui avait fait penser à un voyage  
Pendant lequel il ne se sentait pas mis en cage, 
Et ne devait pas vivre à travers une page. 
Néanmoins, il savait que c’était seulement 
Possible à travers son imagination.  
Alors, à la fin du jour,  
En rentrant à sa propre maison, 
Il oubliait sa liberté 
Comme la fille avec le billet 
Et il échangeait sa liberté 
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Ma biche s'assied sur le piédestal. 
Le légitime et l'injuste affluent. 
Témoins 
 
Les larmes, il y en a maintes 
Qui perlent sur mon visage. 
Mon cœur est harassé. 
Tout dissocié 
 
Peut-être le juge sera-t-il clément. 
Peut-être la réprouvera-t-il 
Cette loi 
 
Le marteau bat comme un tambour. 



































Un homme dans un pays étranger 
Il s’y plait mais il ne va pas y habiter 
Il découvre une nouvelle culture 
Mais pour lui, ce n’est qu’une aventure 
 
Dans un pays pauvre, il s'adapte aux conditions 
de vie 
Mais à la fin, il rentre chez lui 
Des photos et des cadeaux plein les mains 
Tandis que la souffrance continue pour les gens 
du coin 
 
Le touriste visite les plus beaux édifices du pays 
Mais ne cherche pas à découvrir les réalités de 
vie 
Se rend-il compte de ses propres avantages ? 
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C’est la douce loi des menteurs  
Du mensonge ils font de la vérité 
De l’illusion ils font de la réalité 
De l'incertitude ils font de la confiance.  
 
C’est la dure loi des menteurs  
Se dire de fausses histoires  
Malgré la misère et le chagrin 
Malgré le danger de perdre les gens qu’on aime.  
 
C’est la chaude loi des menteurs 
De changer la vérité en illusion 
L’excuse en exactitude  
Et les blagues en actualités. 
 
Une loi vieille et nouvelle  
Qui va se perfectionnant  
Du voleur dans les rues  
Jusqu’au politicien dans le gouvernement.  
 






















Pendant et après la Première Guerre 
Mondiale 
 
Avant la Première Guerre mondiale, 
J’avais un grand-père 
Que j’aimais infiniment.  
Après mon quatorzième anniversaire 
L’armée a rameuté tous les papas. 
 
En ce temps-là, j’avais la naïveté d’un bébé, 
Et je n’avais aucune idée du jacassage de la 
Guerre mondiale.  
Le babillage dans la rue était effrayant.  
Chaque jour, mes amies avaient l’air de souris, 
Courir à la poste pour chercher une lettre de 
leur papa 
Pour savoir s’il n’y avait pas eu un sabordage 
Ou un bombardement.  
 
Mais aujourd’hui, je n’ai pas trouvé de lettre de 
mon père,  
Celle qui m’échoit vient de l’armée.  
Il y est écrit : « L’ennemi a utilisé de tactiques 
machiavéliques avec votre père. 
Ils l’ont transvasé jusqu’à ce que son corps soit 
un reflet mort. 
Il n’y a pas eu d’ultimatum pour le sauver ». 
 
Maintenant, j’ai dix-huit ans. 
Ma vie est gâchée,  
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Il est heureux, il est drôle, et grand-père de mille 
filles 
Son sourire remplit la majorité de son visage, 
ses pieds immondes 
Dans un rêve sans fin voyagent partout dans le 
monde 
Et l’été en mouettes resplendit et lui, il 
vagabonde sans béquille 
 
Que lui fait le monde, que lui fait l’incroyable 
Là où l’océan rencontre la mer qui remplit le 
monde 
Et le soleil dans le ciel et les oiseaux volant sur 
les ondes 
Monsieur Dieu rêve de ce monde, alors qu’il est 
assis dans le sable 
 
Avec Monsieur Diable, un homme vil et 
irrespectueux 
Il est le pire, arrogant et odieux 
Quant aux hommes en colère, femmes 
superficielles, enfants gâtés 
 
Ces hontes de l’humanité, il les a 
Plus en horreur que les bâtards en pugilat 
Dans la fange, il vagabonde sans se hâter 
 
D’après « Monsieur Prudhomme », Poèmes 































Cœur de glace 
 
Le verre se casse : on le sait. 
Je sortirai de mon cœur éventuellement  
les bouts cassés. 
Mon corps saigne, le sang se coagule : on le sait. 
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Tu étais mon héros 
 
Papa, où es-tu allé ? 
Papa, tu étais mon héros, mon meilleur ami 
Celui qui essuyait mes larmes 
Et était le seul à se lever tôt 
Pour aller jouer avec moi 
 
Papa, je n'ai jamais pensé 
Que les jours heureux finiraient 
Et puis tu es parti 
La douleur que j'ai ressentie 
Quand je t'ai vu sortir, 
Lorsque tu as allumé 
Les phares de la voiture 
Et conduit loin de moi 
 
Je pensais que cette nuit-là 
Tu étais parti pour toujours, 
Et que tu ne reviendrais jamais 
Une année est passée et tu es réapparu 
Mais papa, les cicatrices sont toujours là, 
Elles n'ont pas disparu 
 
Papa tu as cassé la famille, 
mais j'ai essayé de rester forte 
Comme tu dis toujours 
Je n'ai pas pleuré 
Quand tu as manqué les anniversaires, 
Les cérémonies de diplômes, 
Les nuits seniors, les matchs importants, 
Mes réussites, mes échecs 
Papa, tu as tout raté 
 
Le pire de tout, Papa 
C’est qu’il était un temps 
Où tu étais mon meilleur ami. 
Erika Guerrero 
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Il est sérieux, il est compagnon et papa, 
Sa casquette enveloppe son visage, ses oreilles 
Dans un rêve sans fin qui vole continuellement 
En costard parmi les fleurs en herbe sous ses 
mocassins moelleux.  
 
Que lui fait le feu lumineux, que lui fait la 
nature 
Où le papillon volète sous le soleil et que lui font 
les nuages 
Et les champs et les collines ondoyantes.  
Monsieur Normal réfléchit à sa famille,  
 
Avec Monsieur Anonyme, un garçon riche,  
Il est simple, fermier et gras,   
Quant aux forgeurs de fautes, ces crapule, ces 
gredins, 
 
Ces idéalistes aux cheveux longs, il les a  
Plus en horreur que les remèdes pour son 
rhume  
En costard parmi les fleurs en herbe sous ses 
mocassins moelleux.  
 
D’après « Monsieur Prud’homme », Poèmes 
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Il n’y a rien 
 
Dans le train, mes yeux errent 
A la recherche d’une personne amicale,  
Une âme aimable. 
Mais personne ne me voit, 
Amoureux fous de leur téléphone. 
Facebook, Twitter, Instagram, 
Pas d'humains, pas d'amour, pas de discours. 
Il n’y a rien.  
Je m'enfuis, aussi loin que possible. 
Je cherche des gens.  
Je cherche la simplicité. 
Mais je me noie dans l'horreur de la technologie. 
Dans le train, les yeux de quelqu'un errent, 
A la recherche d’une personne amicale,  
Une âme aimable. 
Mais je ne le sais pas, 
Parce que moi aussi  
Je suis tombé amoureux  
De mon téléphone. 



































L’espoir est un arc-en-ciel qui apparaît après 
l’orage. 
L'espoir est la chaleur du sourire de ma mère  
Et la force des bras de mon père,  
Prêts à me relever  
Et à me réconforter quand je tombe. 
L'espoir est ma grand-mère me rappelant  
Que mes mots sont mon arme la plus forte. 
L'espoir est mon café du matin, noir et chaud,  
Qui me ramasse quand tout ce que je veux faire 
Est de tout abandonner.  
L'espoir est le rappel que j'ai survécu 
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Avion en papier 
 
Les jours où je pilotais des avions en papier  
me manquent 
le papier entre mes mains 
plier chaque coin 
tailler à la perfection 
 
Les jours où je pilotais des avions en papier  
me manquent 
Sentir mon cœur monter en flèche 
quand l’avion volait 
et le sentir  
quand il plongeait vers le sol 
 
Les jours où la joie pure  
et les meilleurs souvenirs  
peuvent provenir  


































La pluie à Chicago  
 
Un dimanche soir 
Dans mon vase 
Les tournesols ont tourné leurs joues 
Les mites ont caché leurs ailes 
Les lumières de la ville scintillent au-dessus de 
moi 
Le train murmure mais personne n’écoute 
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Thé à la menthe / Atay na3na3 
 
Les seuls souvenirs que j’ai de Basidi* sont rares 
et lointains. Quand j’étais une petite fille, il est 
venu aux États-Unis et il a frappé ses mains sur 
sa poitrine nous apprenant à faire de la 
musique, à transformer nos corps en tambours, 
à faire quelque chose de rien. Peu de mots ont 
été échangés entre nous alors que mes grands-
parents essayaient de donner un sens à mon 
français mutilé et je comptais sur mon père 
comme traducteur. Une chose que j’ai toujours 
comprise : 15h30 signifiait que c’était l’heure du 
thé à la menthe. Échange de bisous comme 
salutation, et enfin entendre Basidi dire 
alhamdulillah. Mettre une casserole d’eau à 
ébullition, et dans la théière en argent, comme 
c’est la tradition au Maroc, mettre 12 carrés de 
sucre, 1 bouquet de feuilles de menthe, et trois 
cuillères à café de thé vert chinois en poudre.  
 
*Basidi- Ba sidi, en arabe marocain darija, signifie mon 
père, monsieur, et est utilisé comme désignation formelle 





















Il y a un siècle plus de 18 millions de personnes 
ont perdu la vie. Elles ont lutté avec fierté pour 
leurs pays. Le 28 juin 1914 François Ferdinand 
et son épouse ont été assassinés. L’armée 
allemande a envahi le Luxembourg et des 
milliards d’homme français ont mis un casque. Il 
y avait deux puissances : La « Triple-Entente » 
(la France, la Russie, la Grande-Bretagne) et La 
« Triple-Alliance » (l’Allemagne, l’Italie, l’Autriche-
Hongrie). Pendant quatre ans ces nations 
géantes ont utilisé leurs armes de destruction. 
Elles n’ont pas réalisé qu’elles avaient allumé le 
feu de la grande guerre, la première guerre 
mondiale. Les hommes ont compris la force des 
moteurs, des mitrailleuses, des bombes et de la 
guerre chimique. Ils ont construit des tranchées 
et découpé des cicatrices à travers l’herbe verte 
et innocente de la France. Le front de l’ouest 
était couvert de sang.  
 
En buvant le pinard, 
Nous essayons d’oublier ce que 
Nous aurons besoin de faire le matin. 
Soyez courageux soyez romantique 
Luttez pour votre famille et votre pays ! 
Nous n’avions aucune idée. 
Y a-t-il de l’honneur à mourir pour son pays ? 
Est-ce que c’est ce que je voudrais faire ? 
Est-ce que c’est là que je voudrais être ? 
Ne voudrais-je pas être avec ma famille ce Noël ? 
Nuit silencieuse, Silent Night, Stille Nacht 
Pouvez-vous imaginer l’odeur 
La boue Le sang La poudre à canon La mort 
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Dégoûtante mouillée froide 
Pouvez-vous imaginer les nuits 
Les coups de feu Les déflagrations les cris 
Bruyants interminables tourmentés 
 
Les abeilles qui bourdonnent au-dessus de nos 
têtes. Il n’y a que cent mètres qui séparent notre 
tranchée de l’ennemi. J’ai faim, je suis fatigué, je 
veux rentrer. Quand je ferme les yeux je vois sa 
figure, j’entends son rire, je goûte ses lèvres. 
Pourquoi luttons-nous, pourquoi tiens-je cette 
arme ? Pourquoi est-ce qu’il garde des yeux 
ouverts ? Pourquoi est-ce qu’il agrippe son 
buste ? Il saigne, il a été abattu, il est mort. Mon 
frère, il est mort. Qu’advient-il de la vie de sa 
famille ? Je ne peux pas rester dans cette 
tranchée, je sors et commence à courir. Je sens 
un couteau dans ma jambe, j’ai chaud, je vois 
ma femme, je vais dormir juste une seconde. J’y 































Dans mon monde, blanc gris noir, 
Mais sans âmes claires ni sombres, 
Seulement des âmes grises, ambiguës, 
Toujours bonnes et vraies, toujours mauvaises 
et fausses. 
 
Dans notre monde perfide aux règles rigides, 
Froids regards, sang froid, sans cœur ; 
Sur le revers de la médaille, justice, 
Compassion, sincérité ; familles, amis. 
 
Alors nous survivrons, et avec nos chimères, 
Récupérerons notre humanité et notre espoir. 




Notre imagination veut un ciel bleu, des nuages 
blancs, des tulipes rouges. 
Nous aurons nos âmes grises pour servir le 
monde, 
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La litote : 
1. Ce n’est pas un exploit insignifiant quand 
quelqu’un survit à la tristesse profonde et 
continue à vivre.  
 
Le parallélisme :  
1. L’amitié dans le cœur correspond à la neige 
pendant l’hiver : L’une intensifie l’autre avec la 




1. Mon amie, tes mots sont insincères, comme 
ton sourire de façade.  
 
Le paradoxe : 
1. Il se peut qu’un bon ami puisse être celui qui 
parle le moins mais possède le plus 
d’opinions.  
 
La définition : 
1. L’angoisse nous tend un piège, celui auquel 
vous ne pouvez jamais échapper lorsqu’elle 
vous attrape.  
 
2. Il est dangereux d’être vulnérable, qui est 
l’absence d’estime de soi et la présence de la 
peine la plus intolérable.  
 
L’inversion : 
1. Importante est l’éducation d’autres cultures, 
débile est l’ignorance.  
 
L’antithèse : 
1. Quelqu’un qui étreint tout le monde peut 
recevoir le moins d’amour. 
 
2. Celui qui possède le plus de fierté peut avoir le 
passé le plus honteux.              Maggie O’Brien 
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La nuit tombe sur Chicago, 
Toutes les sorcières se réveillent, 
Tous les vampires se préparent, 
Et les princesses nous émerveillent. 
 
J’ajuste mon nez de sorcier, 
Je prends mon panier. 
De maison en maison, 
Je le remplis de bonbons, 
Et rentre épuisé 
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French Program at DePaul University 
 
The French program provides students with a solid 
background in the linguistic and cultural 
understanding necessary to life in a global world. The 
B.A. and Masters programs encompass the 
interdisciplinary interests of its faculty.  
 
Courses include language and culture, French and 
francophone literature, civilization, translation, 
phonetics, business, film, pedagogy and women’s 
studies. Students learn in exciting ways as professors 
work with innovative pedagogies and organize 
lectures, conferences, and other cultural activities. 
 
In addition to the traditional Major, a French Major 
with certification for teaching French at the 
secondary level is offered. Minors in the French 
Language, Commercial French and French 
Translation are also available as well as language 
certificates. 
 
Students are strongly encouraged to study abroad 
through one of DePaul’s three programs in France 
and to take advantage of the variety of internships in 
professional French-speaking environments the city 
of Chicago has to offer.  
 
The program focuses on the development of critical 
and creative thinking skills and fosters a 
multicultural perspective through the study of other 
cultural and conceptual systems. 
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  Study Abroad Language Programs in France 
 
DePaul’s Study Abroad Program offers language 
programs in France that provide students the 
opportunity to experience French culture as well as 
hone their language skills. 
 
Paris - Alliance Française/CEA (Spring Quarter) 
Study French at the world-renowned Alliance 
Française while experiencing the rich cultural and 
political life of Paris. Enroll in 10 credits of French 
language, a course on contemporary issues, and a 
French Art History course.  
 
Paris IES (Academic Year or Winter-Spring) 
Designed for advanced French students with all 
courses taught in French, this program offers some 
courses at the IES center and arranges others 
through enrollment in French universities. Located in 
an area bustling with cafés, theaters, and artisan 
workshops, the IES Center encourages students to 
integrate into the French community and develop 
their language skills. Internships available. 
 
Sciences Po University Exchange Program 
(Academic Year or Semester) 
With campuses in Paris, Dijon, Menton, Nancy, 
Poitiers, Le Havre or Reims, students’ area of interest 
determines which campus is best suited to their 
needs. Ideal for independent students interested in 
an exchange program. 
 
The deadline for Academic Year programs is February 
1, the deadlines for Winter-Spring May 1 (but 
February 1 for Sciences Po) and for Spring November 
1.  For more information, please visit:     
www.studyabroad.depaul.edu 
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